E P I T 

AU  ROY, 

AU  RETOUR 

DE  SA  CAMPAGNE; 

avec 

UN  DISCOURS  SUR  LA  CRITIQUE» 


O U 


CRITIQUE  DES  CRITIQUES. 

Par  Monfieur  N É E L, 


■*< 


4, 


t A PARIS, 

ez  ? Veuve  VAL  LE  YRE,  rue  de  la  Huchette,  à la  Ville  de  Riom. 

M.  DCC.  X L I V. 

AV  E G.  PERMISSIONS 


E P I T R E 

AU  ROY. 

AU  RETOUR  DE  SA  CAMPAGNE. 

A V ROT. 

E R O S dont  les  vertus  méritent  des  Autels  ; 
LOUIS,  dont  les  exploits  devenus  immortels  , 
Vont  graver  pour  jamais  6c  le  Nom  6c  la  Gloire 
Dans  les  Faites  facrés  du  Temple  de  Mémoire  : 
Que  ne  puis-je  aulïi  bien  faire  6c  polir  un  vers. 
Que  tu  fçais  étonner  6c  ravir  l’Univers  ! 

Bientôt  dans  un  égal  6c  julte  paralelie , 

On  me  verrait  confondre  en  arbitre  fidele 
Ces  Héros  qui  jadis,  prodiges  des  humains  , 

Se  firent  adorer  des  Grecs  6c  des  Romains. 

Mais  mon  infuffifance  en  ce  moment  m’attrifie  : 

Meilleur  admirateur  que  bon  panégyrifte  , 

C’eft  trop  , je  le  fens  bien,  entreprendre  pour  moi , 

Que  d’ofer  , fans  fecours , chanter  un  fi  grand  R O Y. 

O vous  tous  , qui  témoins  des  vertus  que  j’admire  , 

Avez  vusfes  exploits  ! venez  monter  ma  lyre. 

PRINCES  dont  la  valeur  le  fuivoit  pas  à pas , 

Peignez-moi  , s’il  fe  peut  , fon  ardeur  aux  combats. 

Soldats  qui  l’avez  vû , ce  généreux  Alcide  > 

A ij 


^ OmrCî”ter  Ie5  per!ls  J,s’y  mo”r“  intrépide  ; 
yui  1 avez  VU  voler  a vos  necefïitez, 

Et  répandre  fur  vous  fesliberalitez  ; 

Au  fond  des  Hôpitaux  qu’il  vifitoit  en  pere , 
Confolei  le  malade , 8c  le  traiter  en  frere  : 

Pnnr  ’ kieft  ?VCU  ^ ^ VaiS  éc°Uter, 

publier  des  faits  dont  on  pourroit  douter, 
vous , nouveaux  Sujets  que  favi&oire  entraîne 
Dites  combien  pour  vous  eft  douce  cette  chaîne, 
Voue  bonheur  commence  au  moment  de  vos  fers  * 
tous  les  maux  enfin  que  vous  avez  foufferts , ’ 

Cèdent  au  vrai  plaifir  de  vivre  fous  un  Maître 
yui  leul  vous  fembloit  né  pour  mériter  de  l’être 
Volez,  fuivez  fon  char , il  vous  eft  glorieux 
De  porter  déformais  fon  joug  viéforieux  : 

t pour  tendre  en  ce  jour  fa  gloire  plus  parfaite  , 
Aux  yeux  de  vos  Tyrans  , chantez,  votre  défaite  : 
Annoncez  la  douceur  , adorez  fes  exploits , 
ht  bemlTez  le  fort  qui  vous  mit  fous  fes  loix. 

De  les  ordres  facrés  , digne  dépofitaire  , 

D A PyG  E N S O N , dont  le  zele  ardent  falutaire 
A toujours  fécondé  fes  deffeins  bicn-failans  ; 

Viens  donner  à mes  vers  ces  accords  impofans , 
bans  lelquels  l’avenir  à peine  pourroit  croire 
Ce  que  de  ce  Monarque  il  liroit  dans  fHiftoire. 

G eit  ton  fecours  ici  que  je  viens  reclamer  ; 
beul  tu  connus  fon  coeur,  feul  tu  peux  m’exprimer 
Des  divers  mouvemens  dont  fon  ame  agitée  , 
lour  le  bien  de  fon  peuple  , étoit  inquiétée  i 
Div-moi  ce  qu’il  a fait  pour  maintenir  en  paix , 

A les  propres  dépens  , l’Europe  &:  fes  Sujets  : 
ç s-moi  combien  de  fois  le  cœur  faifi  d’alîarmes  , 
bur  un  Sang  qu’il  aimoit , il  répandit  de  larmes  : 
Dis-moi  julqu’à  quel  point  il  palfe  ces  Guerriers 
Que  1 Hilloire  nous  peint  tous  couverts  de  lauriers. 
Ces  fameux  Conquerans,  des  Cefars , ces  Achiles , 

Ont  tous  pris,  comme  lui , des  Provinces,  des  Villes. 
La  Terreur,  l’Effroi  guidèrent  ces  Vainqueurs , 
Maïs  ont-ils , comme  lui , fçu  conquérir  les  cœurs  ? 
Grand  par  tous  fes  exploits.  Grand  par  fa  bienveillanc 
Aime  par  les  vertus , &c  craint  par  fa  vaillance , 

Il  eu  en  meme  tems  chéri  ? craint , refpcdé 
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D’un  Peuple  dont  il  fait  feul  l{  félicité.  Æ 

GRAND  ROY,  fufpens  tes  coups,  laiffes  tomber  tes  armes 
Pour  venir  du  repos  enfin  goûter  les  charmes  ; ' 

Qu.ttes  pour  quelque  tems  les  trilles  bords  du  Rhin, 

La  Seine  te  préparé  un  climat  plus  ferein. 

Au  fein  de  tes  Etats  dépofes  ton  tonnerre  % 

Et  viens  t’y  délaffer  des  travaux  de  la  guerre 
A peine  revenu  de  fon  mortel  efFroy , 

Ton  Peuple  impatient  foup ire  après  Ion  Roy, 

Te  voir,  te  poffeder  , c’efl  toute  fon  envie  • 

Difpofes  de  fon  bien  , difpofes  de  fa  vie  : ' 

Ce  n’efl  point  un  vainqueur  qu’il  compte’ recevoir 
C’elt  a travers  ta  pourpre , un  Pere  qu’il  croit  voir. 

Quel  titre  plus  flatteur  pour  un  cœur  magnanime. 

Que  l’interet  des  fiens  efl  le  feul  qui  l’anime  « 

Et  qu’il  efl  glorieux  , à qui  l’a  mérité  , 

De  tranfmettre  ce  nom  à la  poflerité  ! 

Sois  fenfible  à nos  vœux,  fois  témoin  de  la  joie 
Ou  ton  heureux  retour  nous  livre  tous  en  proie. 

Puifle  vivre  a jamais,  difons-nous  tout  d’un  cri. 

Un  ROY  fi  bienfaifant,  un  PRINCE  fi  chéri. 


PLACE  DE  LOUIS  XV. 

Ou  l'embarras  de  choifir  une  Place  pour  fa  Statue. 
EP  IG  RA  M ME. 


PLufieurs  Ingénieurs  , Maîtres  en  fymétries  , 

Sur  la  Place  du  R O Y fe  chamailîans  entre  eux 
Où  pouvoir  élever  fon  Bronze  glorieux  ? 

Dans  le  Louvre  , dit  l’un , ou  dans  les  Thuilleries. 
Au  Carroufel,  dit  l’autre  , il  ne  feroit  pas  mal  : 

Et  moi , reprit  un  tiers , l’Hôtel  - SoiflTons  , je  penfe. 
Dans  le  cœur  de  Paris , en  vaudroit  la  dépenfe. 

Ma  foi , dit  celui-ci , je  fuis  pour  l’Arfenal. 

Meilleurs , dit  un  Bourgeois  prefent  à la  difpute  , 
Ne  croyez  pas  qu’aucun  de  vos  Plans  s’exécute , 

Car  fur  fa  Place  envain  vous  formez  des  projets  ; 
Lui-même  il  l’a  marquée  au  coeur  de  fes  Sujets.  ’ 
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CRITIQUE  DES  CRITIQUES. 


C’E  S T jufqu’au  premier  Age  du  Monde, que  la  Critique  fait  remonter  lepo- 
que  de  fon  origine.  Fille  unique  du  Bon-Goût  5c  de  l’Emulation  qui  la  ma- 
rièrent à un  Génie,  frere  de  l’Envie  ; elle  fut  la  mere  de  la  Satyre , qui  la  devint 
enfuite  de  la  Médifance  5c  de  la  Caloilmie  par  dégénération.  Nombre  de  més- 
alliances qui  fe  font  faites  depuis , me  difpenfent  d’en  continuer  la  généalogie  ; 
j’en  laitfe  tout  le  foin  à cette  multitude  de  collateraux  quipartagent  aujourd’hui 
une  fucceffion  fi  funefte  à tout  le  relie  des  hommes. 

Car  enfin  rien  de  plus  inutile  à la  focieté , que  cet  efprit  de  Mifantropie  qui 
fait  naître  un  dégoût  infurmontable  pour  tout  autre  Ouvrage  que  pour  le  fien. 

On  facrifie  tout  à l’amour  propre,  &z  l’envie  de  palier  pour  coniïqjffeur , fait  em- 
braser ce  .genre  d’écrire  à quantité  de  gens  qui  feroient  peut-être  fort  en  peine 
de  tirer  de  leur  Minerve  la  plus  foible  .partie  de  ce  qu’ils  ofent  critiquer.  Il  fem- 
ble  encore  que  la  République  des  Lettres  leur  ait  une  obligation  infinie  ; ils 
s’en  donnent  pour  les  protecteurs  , fondés  fur  cette  folle  présomption  , que 
pour  critiquer  un  Ouvrage  il  faut  en  polïeder  la  matière  mieux  que  celui  même 
qui  la  traite  : mais  y a-t-il  rien  de  plus  vain  5c  de  plus  abfurde  que  cette  coik 
fiance  ? Et  ne  doivent-ils  pas  toujours  leurs  réflexions , telles  qu’elles  ’foient , à la 
première  idée  de  l’Auteur  qu’ils  critiquent , puifque  c’eft  fon  Ouvrage  qui  les 
fait  naître. 

Ils  travaillent  à remplir  un  canevas  qu’ils  n’auroient  peut-être  pas  même  pu 
tracer  avant  de  l’avoir  vu  : de-là  , il  eft  vrai , le  progrès  de  toutes  les  fcien- 
ces  en  general.  On  a commencé  d’abord  par  imaginer  ; on  a enfuite  ébauché  : 
fur  ces  efquifles  on  a enchéri,  5c  enfin  on  eft  parvenu  à cette  perfection  quë 
nous  croyons  avoir  trouvée  de  nos  jours , 5c  que  quelques  fiecles  de  plus  ren- 
dront peut-être  méconnoi  fiable. 

Mais  à quelque  degré  de  perfection  que  parviennent  un.  jour  les  Sciences  & 
les  Arts,  on  n’en  n’aura  pas  moins  l’obligation  aux  premiers  Inventeurs  c’eft 
toujours  ‘beaucoup  faire  que  de  donner  une  première  idée  : toute  grofliere  quelle 
foit  à fa  naiflance  , elle  trouve  toujours  des  peres  adoptifs  qui  par  fucceffion  des 
tems  la  nourrirent  de  leurs  réflexions,  la  revérifient  de  leur  autorité  , 5c  la  pouf.  | 
fent  enfin  jufqu’au  degré  de  perfection  connu  dans  leur  ftecle  $ de-là  Je  goût  qui  | 
car  aCtérife  chaque  fie  de. 

Tout  homme  né  pour  bien  peiïfer  ne  devroit-il  pas  fe  contenter  d’être  en  état  I 
4e  s’appercevpir  de  la  foiblefie  de  la  penfée  d’un  autre  ? Qu’il  s’applaudifie  en  lui-  I 


*neme  de  fa  fupérîorité  ,&  que  plein  de  cet  heureux  entoufiafme , il  travaille  à 
renche  a cette  penfee  le  fublime  qu’il  trouve  lui  avoir  été  refufé  par  fori  premier 
Auteur.  Rien  de  plus  Héroïque.  v K cr 

Mais  non,  cette  maudite  condefcendance  pour  foi-même,  & l’ambition  de 
trancher  du  petit  Maître  en  bel  efprit,  lui  font  trop  fktteufes  pour  y refifter  La 
enchantereffe  qui  par  le  charme  de  les  chants  mélol 
d ?rx  lamre  dai]s  J.abime  qu  il  ne  peut  éviter  : il  femble  même  s’y  précipiter  avec 
plaifir.  Vient-il  de  lire  un  Ouvrage  ou  d’entendre  une  Piece  , il  criera  pfeine  tête 
dans  le  CafFe  contre  quelques  défauts  qu’il  y a apperçûs  ; quelqu’un  du  cercle 

daUïeS.eUC.(?re  T1  écoient  échappés  à la  vivacité1  de  fa  pénétra- 
. • 11  «s  adopte  auffi-tot , il  écrit  en  confequence , fe  fait  imprimer  ; & dans  le 

temps  meme  quil  fe  croit  au  faîte  de  la  gloire  , il  heurte  l’Leil  qu’il  devoi! 

Souvent  auffi  un  efprit  de  party  & de  caballe  eft  la  feule  raifon  qui  l’engage 
a ftonder  Une  Piece.  L’Auteur  lui  déplaît . cela  lui  fuffit , fa  haine  eft  fon  IX 
V.  Il  pnaul  tOUt  2 H afal,C  de  bcm  & de  mau™s  dans  le  même  jour  PDu 
par  la  tournure  artificieuse  qu  il  donne  à une  penfée  qui , prife  dans  le  vrai  î'ens 

t [tnZcu^T  : 1 ^ fend  dam  Un  faUX  P°int  d*  ****  l’éclîpfe 

Ce  qu’il  y a de  moins  tolérable  encore , c’eft  que  s’il  ne  fçauroit  donner  qu’o- 

ve?r  fu-l  a Plene’r  tombe  perpendiculairement  fur  l’Auteur:  fut-il  œu- 
vert  de  rides  il  rappelle  fa  nMànce,il  attaque  fon  état , développe  fa  fortune 

vernit  ’ T*?™*  fes  > & enfin  il  jette  fur  f^réputatTon  un 

vernis  a lepreuve  de  1 épongé.  Tel  eft  cependant  le  goût  de  nos  jours,  & Si 
faut  s y conformer  fi  1 on  veut  avoir  place  aux  poêles  de  Proche  ôc  de  Gradot 

UI1  Cn^UC  dl]  ^ uefois  dc  trés-bonnes  chofes,mais  l’efprirdans 
eque  il  les  dit  lui  en  fait  perdre  tout  le  mérite.  Le  meilleur  moyen  de  critiquer 
une  Piece,  feroit  de  traitter  le  memefujet,  d’y  éviter  les  défauts  où  fercit  tom- 
be le  premier  Auteur, & d en  furpaiïer  tout  le  bon  s’il  étoit  poffible.  Ce  feroit  pour 
lors  que  notre  véritable  Critique  méritant  la  préférence  feroit  tomber  k Pfe 

Si°^-llCeh^qUe;l  AuCeUr’loin  de  Pouvoir  s’e"  Pendre,  feroit  for! 
ce^fuppnmer  la  forme  , en  n’imputanr  fa  chute  qu’à  fon  infuffifance 

r C eft  amfi  que  la  Critique  s’exerce  noblement  dans  les  Arts  : un  Arlîfan 
fans  pratique  & fans  nôm  , veut  percer  la  foule  de  fe  s confrères,  il  prend 
pour  modèle  le  p us  habile:  il  l’imite  d’abord,  le  furpaiïe  enfuite,  s’il  peu 
if 11S,  e décrier , k fortune  devient  fon  propre  ouvrage,  k fcciété  profite  de 
cette  emukaon  Pourquoi  dans  les  Sciences  n’en  ufe^t’on  pas  de  même! 

De  que!  œil  Pans  devroit-il  regarder  ces  Critiques  defœuvrés  , & mau 

I nlü  fnrkiqUIM  0UX  dene  pOUVoir  rien  Procluire  à la  louange  du  R0y 
& plus  fenfibes  a leur  amour  propre  qu’à  la  joye  publique  , & à Pin  te  me 
particulier  de  1 Etat , ne  s’étudient  qu’à  tourner  en  ridicule  tout  ce  qui  paroît 
fur  ce  fujet , fous  pretexte  de  faire  leur  Cour  aux  Belles  Lettres  » ^ P 
Si  Hypocrenen  eft  plus,  comme  ilsveulent  l’infinuer,qu’un  ruiflèau  bourbeux 
ou  tout  le  monde  peche  en  eau  trouble  , .Pegaze  une  roftè , & les  Mufes  des 
iroftituees  qui  fe  livrent  au  premier  venu  , quel  perlonnage font-ils  doim  jouer 
der?U’U  dr°1C  S’arroSent-ils  celui  de  trouver  mauvais  que 

ParjUftifier  dC  kar  Fiv^eexdlflf 
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^Une  joye  (1  univérfellement  répandue  dans  tous  les  cœurs , n’a  pûs’y  contenir  : 
chacun  l’a  fait  éclatcer  de  fon  mieux  , 8c  c’eft  moins  l’impuillance  qu’il  convenait 
d’attaquer,  que  la  volonté  qu’il  falloit  approuver. 

Car  s’il  a été  permis  indiftin&ement  aux  dernieres  Communautés  du  Royaume 
de  donner  , à l’exemple  des  premières , des  témoignages  publics  de  leur  joye  fur 
l’heureufe  convalefcence  du  ROY  ,v  & le  progrès  de  fes  Armes , pourquoi  n’au- 
roit-on  pas  accordé  indifféremment  à tous  les  Poètes , de  tel  ordre  qu’ils  puillent 
être  , de  mêler  en  pareilles  conjonétures  leur  encens  à celuyqui  brûle  fl  confu- 
fement  fur  tous  nos  Autels?  Un  fi  louable  fujet  ne  devoit-il  pas  les  parer  des 
coups  de  la  Critique  ? Defapprouver  une  Pièce  fur  cette  matière , c’eft  pour  ainfi- 
dire,  donner  atteinte  au  fujet  même:  C’eft  décourager  les  Auteurs,  8c  creufer 
le  tombeau  des  Mufes  8c  des  Belles  Lettres. 

Que  ces  Meffieurs  ne  s’imaginent  pas  cependant , qu’en  prenant  ainfl  le 
parti  des  Pièces  critiquées , je  leur  demande  grâce  en  tremblant  pour  la  mienne , 
car  j’en  fais  ici  moi-même  la  critique  en  deux  mots  : Poète' par  hazard , Orateur 
par  néceflité je  les  préviens  que  mon  Ouvrage  ne  vaut  pas  la  peine  qu’ils 
pouroient  s’y  donner  ; que  l’efprit  y a eû  moins  de  part  que  le  cœur  , & qu’en- 
fin  je  me  fuis  fatisfait  le  premier  lorfque  je  l’ai  compofé.  Si  je  n’ay  pas  reufty 
à leur  gré , j’ai  au  moins  la  douce  confolation  d’avoir  fait  tout  ce  que  j’ai  pû* 
Que  chacun  fpftè  de  même. 

Pollio  amat  noJïramc[uamvis  fit  ruftica  Mujarn% 


Lu  8c  approuvé  ce  3 1 O&obre  1 744.  CREBILLON. 

V4  l’Approbation,  Permis  d’imprimer:  à Paris  ce  4 Novembre  1744, 

MAR  VILLE. 


